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Quand les sardines bouchaient le port de Versoix 

Le Versoisien est-il plus menteur que le Marseillais ? C’est la question que se pose Marius depuis sa 

rencontre avec un pêcheur du bout du lac. Alors que les vagues passaient sur la jetée du port et 

que tous les deux commentaient les effets de la bise, le genevois parla de la couleur du vent. 

- Cette bise noire souffle fréquemment mais parfois, c’est le vent blanc qui anime les flots !  

Le Marseillais resta bouche bée. 

- Ils sont forts ici, ils voient même la couleur du vent ! 

 

Adolphe Valette racontait que pendant la guerre, le port de Versoix était noir de sardines. Attirées par 

on ne sait trop quoi, il y en avait tellement qu’on ne pouvait pas enfoncer un bateau dans l’eau. C’est 

bien simple, il y avait plus de sardines que d’eau. Lorsqu’il traversait le port avec sa barque, l’hélice de 

son moteur creusait un sillon et hachait le banc de poissons. Je me souviens d’avoir assisté à cette 

scène au début des années soixante. L’assainissement mis en place à cette époque n’est sans doute 

pas étranger à la fin de ce phénomène. 

 

 

La famille de pêcheurs Valette devant ses filets bien garnis. De gauche à droite, Anna, Adolf et leur fils Edmond.  Vers 1965 APV/PHO105 

Bien qu’il fût interdit de les pêcher, car elles étaient trop petites, il les braconnait de temps en temps. 

Une fois même il en a attrapé 800 kilos d’un seul coup, qu’il vendit à Yvoire. Il y avait aussi de belles 

prises, une fois avec Paul, son ouvrier, il a attrapé 2000 kilos de perches, ils ont mis deux jours pour 

lever les filets. 
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Adolphe Valette, son ouvrier Paul Rouiller et son fils Edmond Valette montrent leur prise au photographe. Les Anciens-Bains vers 1965. 

La Tribune de Genève relate ces pêches miraculeuses :  

« Plusieurs habitants de Versoix étaient accourus sûr un petit débarcadère pour assister à la rentrée 

au port d’un pêcheur dont le bateau était littéralement empli de poissons. Tout à coup, une planche 

céda et deux spectateurs, MM. Emile Nebbia et André Terrier, furent précipités dans le lac, 

heureusement peu profond à cet endroit. Ils en furent quittes pour un bain glacé ! » 

* * * * 

De quoi mourait-on à Versoix il y a 150 ans ? 

En feuilletant dans les archives cantonales le registre des décès à Versoix pour l’année 1876, nous 

pouvons avoir une idée des causes de mortalité dans notre commune. 

Nous trouvons 3 cas d’enfants mort-nés ou dans les 

premières heures de leur courte existence : 1 de 

convulsions, 1 par suite des forceps, 1 des suites de 

difficultés respiratoires, 1 de dépérissement, 1 de 

noyade, 1 de croup. 

Les avis de décès nous apprennent que la pneumonie 

grippale, l’algie circulaire de la face, l’hydropisie, les 

maladies de cœur et du foie, le cancer du sein, 

l’entérite, l’attaque d’apoplexie, la paralysie de la 

vessie, la rupture du cœur, la cholérine, les tumeurs, 

les décès pour cause de faiblesse et lors d’un accouchement sont des motifs déclarés. Il y eu 23 décès 

pendant l’année 1876. La moyenne d’âge des adultes décédés est de 46 ans.   

Pour les adultes on peut noter que les gens meurent généralement de maladie, nous comptons un 

mort des suites d’un accident. Il s’agit de François Estier, 1806-1876, meunier à Sauverny, qui a glissé 

dans le canal du moulin et a été emporté par la roue. Selon le rapport du médecin, Il a souffert 

d’oppression, de fractures aux bras et aux jambes.  

Une lettre de François Estier (1863-1948) destinée à son fils Jean (1895-1963) témoigne de cette 

époque et de cet accident.  
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La primevère 

 

Comme elle a dormi tout l’été 

Quand vient l’automne guillerette, 

Elle se remet à pousser… ; 

Et même si le soleil rit 

Par ci, par là, elle fleurit. 

Alors l’hiver gronde et tempête : 

-Effrontée ! Avant toi je passe ! 

Venez mes filles, Neige et Glace ! 

Et pour cent jours, enformez-la ! 

 

Vite sous l’herbe elle se cache, 

Mais ne dort pas : coud sans relâche 

Ses jolis jupons festonnés. 

Et quand le vieux bourru, lassé, 

Part enfin, trainant ses guenilles, 

 Partout à la fois elle crie : 

-« Adieu, l’hiver ! … Printemps est là ! » 
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